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 LE CLUB SE REUNIT EN ASSEMBLEE GENERALE  

Image du haut, de gauche à droite : la petite brocante entre amis 
faite tard dans la nuit du samedi, Armand Mouradian,  
Bernard Debruyne, Daniel Métras, Marc Fournier. 
 
Image du milieu, de gauche à droite : pendant la traversée du lac 
Léman, Madame Bessenay, Etienne Gérard, Jean Luc Tissot, Jean 
Louis Bessenay. 
 
Image du bas, de gauche à droite : pendant le déjeuner du diman-
che, Gérard Bandelier, Roger Dupic, Marc Fournier, Jacques Boyer. 

Promenade dominicale des chiens suisses devant le musée de l’Elysée. 

Le bateau « la Suisse » au départ de Lausanne vers Vevey. 

L’Assemblée Générale du Club a rassemblé une vingtaine de personnes qui 
ont visité la maison Gribaldi à Evian et le musée de l’Elysée à Lausanne. 
Nous savons pu admirer de nombreux couples stéréo et des films Lumière 
ainsi qu’une exposition consacrée à Gilles Caron, photojournaliste disparu 
en 1970. Ce dernier nous a laissé des nombreuses images sur des évène-
ments des années soixante et qui ont façonné l’opinion publique, comme 
de nombreuses photos sur la guerre du Vietnam ou du Biafra.  
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L’ÉDITO DU PRÉSIDENT 

V oici un nouveau numéro de 
Res Photographica et celui-

ci est tout à fait particulier. En 
effet, nous avons voulu qu’il 
soit entièrement consacré à 
Lyon et ses alentours. Voilà un 
gros risque de lasser les lec-
teurs qui ne sont pas de cette 
région et qui pourraient dire 
(ou écrire) à juste titre que leur 
ville d’origine a aussi des parti-
cularités qu’il serait bon de rap-
peler. C’est tout à fait vrai et 
nous attendons avec impatien-
ce les textes que nous aurons 
un grand plaisir à insérer dans 
ces colonnes.  
 
Mais revenons à nos moutons 
lyonnais. Comment ne pas s’in-
téresser à cette ville qui a vu 
de grands hommes et de gran-
des industries naître ? Au tour-
nant du siècle pour emboîter le 
pas au vingtième, un bouillon-
nement d’idées, d’espérances 
et de volontés vont mettre au 
monde des réalisations éton-
nantes. Par exemple, au début 
de l’automobile, les construc-
teurs fourmillent à Lyon. Audi-
bert et Lavirotte, les premiers, 
le confidentiel Luc Court, le 
très connu Berliet et Rochet-
Schneider, dont l’usine est mi-
toyenne d’un tènement appar-
tenant aux Lumière, sans 
compter les accessoiristes qui 
commencent à éclore comme 
Zénith.  
 
Ah, Zénith, le carburateur de 
mon vélomoteur lorsque j’étais 
« gone »* ? Oui, et construit 
de façon industrielle par Boula-
de, grand opticien, fabricant et 
vendeur de matériels photogra-
phiques. Même les frères Lu-
mière se sont frotter au problè-
me de la carburation et ont  

déposé un brevet sur un systè-
me de leur invention.  
 
Si nous parlons de la chimie, 
une des places fortes de l’éco-
nomie lyonnaise actuelle, elle 
est née au début du vingtième 
siècle sous l’impulsion des Gil-
let et autres consorts de la 
Martinière, école qui a vu les 
mêmes frères Lumière user ses 
bancs. En tant que chimiste 
compétent, Victor Planchon se-
ra attiré par les frères Lumière 
pour devenir leur fournisseur 
exclusif pour les produits né-
cessaires à la fabrication des 
pellicules.  
 
Encore, tout récemment, la fa-
mille Gay œuvrait dans le do-
maine de la reproduction de 
documents  et nous leur de-
vons le procédé de diazotypie. 
Cette entreprise a fourni de 
nombreuses machines de re-
prographie à l’ensemble des 
administrations et grandes so-
ciétés françaises. 
 
Nous n’oublierons pas Paul La-
chaize, même si, il n’a jamais 
atteint l’envergure industrielle 
de ses illustres prédécesseurs, 
il n’en reste pas moins un arti-
san de génie auquel nous 
consacrerons un livre entier à 
paraitre en fin d’année.  
 
Nous aurions aussi pu parler de 
Fex, mais je ne peux m’empê-
cher de vous rappeler que no-
tre Club a édité un excellent et 
très complet ouvrage sur le su-
jet. Si il manque à votre collec-
tion, n’hésitez pas à le com-
mander. Bonne lecture et tous 
à Bièvres 2013. 
 
* gone : jeune garçon en idiome lyonnais 
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D e 1856 à 1998, la famille Boulade 
fût un des acteurs de la vie lyon-

naise. Elle connu trois grandes pério-
des. D’abord famille de commerçants 
et négociants, elle ‘‘surfe’’ sur la pho-
tographie pour se lancer dans l’indus-
trie avant de retourner vers le com-
merce  d’optique dans les années 30. 
A la fin du XXème siècle, l’évolution de 
l’informatique va prendre le pas sur les 
matériels de pure optique. En 1998, 
les Etablissements Antonin Boulade 
cessent leurs activités. 

 

 -o0o- 

 

L’initiateur de cette aventure familiale 
naît le 18 décembre 1819 à Lyon et se 
prénomme Jean Baptiste Claude Bou-
lade. C’est un ‘‘gone’’ du quartier Saint
-Jean qui vit avec sa mère. En mémoi-
re de son père, Jean-Pierre Boulade, il 
baptisera ses premiers enfants de ces 
prénoms. 

 

Alors négociant, le 21 octobre 1843, il 
épouse Marie-Antoinette-Pauline Gomet. 
Le couple s’installe 15 rue Ferrandière 
(aujourd’hui dans le 2ème arrondisse-
ment de Lyon). Ils auront trois en-
fants. Jean Boulade naît le 1er octobre 
1844 au domicile familial. Il décède 
très certainement avant 1850, année à 
laquelle naît Pierre-Marie Boulade. La 
famille est revenue dans le quartier 
Saint-Jean pour habiter au 3 rue des 
Trois-Maries. Claude Boulade a évolué 
dans sa carrière. Il travaille maintenant 
à la commission. En 1854, à la nais-
sance de son troisième enfant, mal-
heureusement mort-né, il  est devenu 
opticien.  

 

1856/1883 : le fondateur 

 

C’est la date de 1856 qui est retenue 
par ses descendants comme année de 
création du premier magasin d’optique 
Boulade. Claude s’installe dans le pas-
sage de l’Argue, rue couverte et com-
merçante reliant aujourd’hui la rue de 
la République à la rue Édouard Herriot. 

Habile opticien, il développe son entre-
prise. Son fils Pierre s’initie à l’optique. 
Le 10 novembre 1864, la famille est 
frappée par la perte de la mère Marie-
Antoinette-Pauline Gomet qui décède 
au 3 de la rue des Trois-Maries à l’âge 
de 41 ans. 

 

Veuf avec un enfant, Claude Boulade 
agrandit son magasin en s’installant 69 
rue de l’Impératrice. La disposition du 
bâtiment à l’angle de la rue Thomassin 
lui permet d’installer un magasin d’op-
tique sur la façade principale tout en 
aménageant une entrée d’atelier sur la 
petite rue.  

 

Il rencontre Reine Crestin de 16 ans sa 
cadette. Il en fait sa seconde femme le 
28 avril 1866. Le couple donnera nais-
sance à Léon Boulade le 12 février 
1867 et Antoine Boulade le  2 mai 
1868. 

 

Pierre-Marie Boulade, enfant du pre-
mier mariage de Claude, est mainte-
nant opticien. De la classe 1870, il par-
ticipe à la guerre du même nom. A sa 
démobilisation, il épouse le 14 octobre 
1871 Noémie Eugénie Sirand et installe 
à Vienne, au sud de Lyon, un commer-
ce d’optique. 

 

Pendant ce temps dans le 2ème arron-
dissement de Lyon, Léon et Antoine 
Boulade grandissent. Pour le quartier 
ils deviennent ‘‘Léo’’ et ‘‘Antonin’’. Ils 
garderont ces prénoms dans leur vie 
publique. Scolarisés à la Martinière, ils 
ont pour professeur François Fleuri 
Pascal, un garçon né en 1863 rue Tho-
massin dans leur quartier. 

 

Durant les années 1870, Claude Boula-
de va participer à la vie lyonnaise. En 
1872 il obtient une médaille d’argent 
pour la qualité de ses fabrications. 
Lorsque le ‘‘Journal de Lyon’’  paraît en 
1871, son rédacteur en chef demande 
à Claude Boulade d’animer la rubrique 
« Météo ». Claude Boulade dispose 
ainsi d’une rubrique journalière. La 
casse de son thermomètre sur les 
bords de  la Saône lui vaut un petit 
article de compassion dans lequel les 
journalistes du ‘‘Journal de Lyon’’ y 
décrivent ses difficultés à récupérer le 
mercure. 

 

Dans cette même période, son fils 
Pierre-Marie est revenu avec sa femme 
sur Lyon. Il y assure la direction du 
théâtre de Bellecour avant de tenter 
l’aventure dans la chimie. Enfin, il crée 
avec sa femme la fabrique de gants 
Boulade et Sirand 32 rue Centrale à 
Lyon.   

 

Passage de L’Argue à Lyon 

Tracé en 1825, le passage de l'Ar-
gue est un passage couvert situé 
dans le 2ème arrondissement de 
Lyon. Il relie la rue de la République 
aux rues Édouard-Herriot et de Brest  

Pierre Boulade 
Fils du premier mariage de Claude 
Boulade, il participe à la guerre de 
1870 et se marie en 1871 avec Noé-
mie Eugénie Sirand. Opticien à Vien-
ne, il revient à Lyon et s’installe au 
32 rue Centrale, actuellement rue de 
Brest. De 1870 à 1880, il s’essaie à 
différents métiers et édite quelques 
articles en tant que chimiste dans le 
journal local. Son père y tient d’ail-
leurs la rubrique météorologique. 
En 1880 il monte avec sa femme 
une entreprise de fabrication de 
gants. Suite au décès de son père, il 
profite très certainement  du travail  
de Léo & Antonin pour équilibrer les 
comptes de son entreprise. En effet, 
en 1886, sa société est dissoute. En 
1891, il est déclaré en faillite. 

Rue de l’Impératrice 

En 1870, la rue de l’Impératrice est 
renommée rue de l’Hôtel de Ville. 
Suite au décès de Edouard Herriot, 
ancien maire de Lyon, en 1957 la 
rue prend son nom. 

Les arrondissements 

La carte des arrondissements de 
Lyon a évolué avec son histoire. Si 
les contours du 1er et du 2ème arron-
dissements sont restés figés, en 
revanche le 3ème arrondissement  
intégrait les 3ème et 8ème arrondisse-
ments actuels. Aujourd’hui les 

adresses des anciennes usines sont 
à rechercher principalement dans le 
8ème.  
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BOULADE 150 ANS A LYON par Etienne Gérard 
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Vers 1877, Claude Boulade s’installe 8 
places des Jacobins et en 1879, Claude 
Boulade se trouve mêlé à une affaire 
de contrefaçon pour des baromètres 
montés sur bois sculpté. Il décède à 
son domicile 71 chemin de Choulans, 
le 25 mars 1883  à l’âge de 63 ans. En 
1884, la maison Boulade, qui  porte le 
nom de « Boulade veuve et ses fils », 
est dédouanée de toute responsabilité 
dans l’affaire de contrefaçon. 

 

Claude Boulade mort, il laisse pour 
héritiers son fils Pierre-Marie issu de 
son premier mariage, sa jeune veuve  
Reine Crestin et deux adolescents Léo 
et Antonin. On peut aisément imaginer 
que les mécanismes d’héritage se met-
tent en place. Les biens sont répartis 
de façon égale pour chaque lit. Ainsi à 
la fin de la procédure, Reine et ses fils 
ne disposent que de la moitié des 
biens du décédé. 

 

1883/1899 : des commerçants 

 

Reine Crestin et ses enfants décident 
de conserver le magasin d’optique. 
Cette décision va leur demander de 
racheter la part du fils aîné de Claude 
Boulade tout en dégageant suffisam-
ment de bénéfices pour vivre eux-
mêmes de leur affaire. Pour cela, Rei-
ne décide que ses enfants tiendront le 
magasin avec elle. Ils étudieront doré-
navant aux cours du soir. Léo et Anto-
nin sont deux enfants travailleurs et 
brillants. Le contexte économique ai-
dant, en 1886 ils ont très certainement 
réussi à rembourser la part de Pierre 
Boulade. 

 

Fin juin 1886, la ‘‘Société de Draperie 
et Nouveautés’’ Bouvier, Burdel, Gar-
det et Badin, arrivant à son terme 
après 6 ans et 4 mois de vie, est dis-
soute. Les locaux occupés par ses ma-
gasins aux 1 rue Saint-Dominique et 
au 8 place des Jacobins se libèrent. Le 
bâtiment situé à l’angle de la place des 
Jacobins et de la rue Gasparin, permet 
d’aménager le magasin sur l’avant, 
tout en permettant l’installation d’un 
atelier à vapeur accessible depuis la 
rue attenante. C’est la solution choisie 
par la famille Boulade. 

 

En 1887, Léo a 20 ans. Réformé pour 
soutien de famille, il peut continuer à 
s’occuper de l’entreprise avec son petit 
frère. Ce dernier étant de la classe 

1888, ils disposent d’une année pour 
organiser la période militaire d’Antonin 
tout en continuant à mener les projets 
de développement de la société. 

 

Se souvenant certainement des discus-
sions passionnées sur la photographie 
qu’ils avaient eu avec leur ancien pro-
fesseur François Fleuri Pascal, ils lui 
proposent de venir travailler pour eux. 
Ce dernier qui a conservé le rêve de 
fabriquer un appareil photographique 
automatique accepte, après avoir pris 
un congé d’un an lui permettant de 
revenir à son  statut de professeur en 
cas d’échec. 

 

Les frères Boulade lui donnent la direc-
tion de l’usine qu’ils souhaitent cons-
truire dans le 3ème arrondissement de 
Lyon. Ce sera l’usine de Saint-Alban du 
nom de la rue du ‘‘Chemin de Saint-
Alban’’. Elle s’appelle aussi la Manufac-
ture d’Appareils Photographiques et 
d’Instruments de Précision, en plus 
court  ‘‘M.A.P.I.P.’’. Elle a pour objet la 
fabrication d’appareils photographi-
ques, de projection et d’équipements 
spéciaux. 

 

Pour Antonin, la période de service 
militaire va être repoussée de 1888 à 
1889 puis de 1889 à 1890 pour une 
faiblesse physique de la classe 6. Tou-
jours à l'affût des dernières technolo-
gies, il profite de cette période pour 
découvrir les joies des voyages en bal-
lon. Pris d’engouement, il devient rapi-
dement aéronaute amateur. L’esprit 
d’entreprise aidant, avec son frère Léo, 
ils fondent l’Aéroclub du Rhône dès 
1889. En 1890, Antonin est accepté 
sous les drapeaux. Il intègre les servi-
ces auxiliaires de l’armée. 

 

En 1891, Antonin revient travailler 
avec son frère. Son sens du contact et 
sa boulimie d’activités diverses vont en 
faire le communicant de la famille  et 
lui assurer une couverture médiatique 
tout au long de sa vie. En 1893, les 
deux frères disposent de leur propre 
aérostat l’ ‘‘An-Nam’’. Antonin, alliant 
sa passion d’aéronaute à celle du pho-
tographe multiplie les démonstrations 
et aurait réalisé plus de 2 000 baptê-
mes de l’air lors de  l’Exposition de 
Lyon en 1894. L’entreprise y obtient 
par ailleurs deux médailles d’or et une 
médaille d’argent en reconnaissance 
de ses savoir-faire. 

1896 : L. & A. Boulade 

BOULADE 150 ANS A LYON par Etienne Gérard 
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Cette même année, la maison Boulade 
est approchée par les frères Lumière 
pour la construction des lampes à arc 
qui équiperont les premiers prototypes 
des projecteurs du cinématographe 
Lumière.  

 

Lorsque la photographie aux rayons X 
apparaît, les frères Boulade en expo-
sent une dans leur vitrine. Ce docu-
ment permettra en 1897 la rencontre 
des deux frères avec le docteur Destot 
qui reviendra vers eux pour dévelop-
per son équipement de radio photo-
graphie et l’utilisera dès 1899. 

 

Pour l’entreprise M.A.P.I.P. 1897 est 
l’année de tous les changements. En 
premier lieu, celui des statuts. En ef-
fet, le 25 septembre 1897, l’entreprise 
est transformée en SA au capital de 
305 000 frs pour une durée de 53 ans 
et 3 mois.  En second lieu, la perte de 
confiance des frères Boulade en leur 
directeur François Fleuri Pascal. En 
effet, ce dernier, directeur de la 
M.A.P.I.P., vient de finaliser les plans 
de son premier prototype d’appareil 
photographique automatique (une 
photo-jumelle). Il en dépose le brevet 
à son nom et à l’adresse de l’usine 12 
Chemin de St Alban le 7 décembre 
1897 sous le N° 272 684. Les frères 
Boulade lui propose de trouver d’au-
tres partenaires. Ce qu’il fera pour 
donner naissance à l’appareil ‘‘Le Pas-
cal’’ en s’associant avec Izérable pour 

créer la société ‘‘des Appareils photo-
graphiques automatiques à pellicule et 
autres’’. 

 

Cette séparation est peut-être le fac-
teur déclencheur qui décidera les frè-
res Boulade à se retirer du commerce 
de détail pour se consacrer à l’indus-
trie. 

 

En effet, suite à ce départ, Antoine 
reprend l’usine et commence à dépo-
ser des brevets. Ainsi dès 1899, Anto-
nin dépose deux brevets, le premier le 
11 avril porte le N° 287 655 et décrit 
une borne stéréoscopique à mon-
nayeur, le second le 24 juillet porte le 
N° 291 384 et décrit un système d’ap-
pareil portatif pour l’éclairage au gaz 
acétylène dont les gènes se retrouvent 
de nos jours dans les équipements 
d’éclairage des spéléologues entre au-
tres.  

 

1899/1908 : débuts industriels 

 

En août 1899, les frères Boulade ven-
dent les murs et le fonds de commerce 
du 8 place des Jacobins à Monsieur 
Gueugnon. En revanche, ils conservent 
le nom de leur société  Boulade frères 
pour leur projet industriel. En 1903, 
lorsque Gueugnon revendra le maga-
sin à Gambs, ce dernier utilisera l’his-
torique de la société Boulade frères en 
lieu et place de Gueugnon. 

 

Suite à cette vente, les deux frères 
travaillent ensemble et continuent leur 
politique de protection d’idées qui se 
concrétise le 7 décembre 1899 par le 
dépôt de deux brevets supplémentai-
res décrivant des équipements de ma-
tériels photographiques sous les nu-
méros 295 053 pour un magasin à 
plaques et 295 054 pour une série de 
trois obturateurs. 

 

Ces efforts ne semblent pas récom-
pensés. Ayant reçu l’acceptation de 
leur brevet au 26 mars 1900, dès avril 
les deux frères doivent revoir leur stra-
tégie commerciale et décident d’aban-
donner la fabrication d’appareils pho-
tographiques et de ne conserver que la 
projection. Afin de limiter les pertes, ils 
dissolvent la Manufacture d’Appareils 
Photographiques et d’Instruments de 
Précision Boulade Frères créée en 
1856 et forment la Manufacture d’Ap-

Les frères Boulade, Antonin assis dans  la 
nacelle l’œil pétillant, son frère Léo plus 

posé, sur la droite. 


 

L’An-Nam 

C’est le nom porté par le ballon 
des frères Boulade. Il a permis à 

Antonin de participer à de nom-
breux vols expérimentaux avec les 

meilleurs scientifiques de l’époque. 

Les vols libres relatés par les jour-
naux annoncent des distances par-

courues de plus de 300 km et des 
altitudes atteintes de plus de 

3 000 m. Les travaux réalisés por-
taient principalement sur l’étude 

des courants d’air, les charges 

électriques et sur les applications 
de la photographie aérienne à la 

cartographie. 
A l’époque ces travaux étaient ré-

alisés en étroite collaboration avec 

le gouvernement et les militaires. 
Antonin Boulade, ami de géné-

raux, obtint son diplôme d’aéro-
naute militaire en 1904, licence N°

22. Il participera à 104 vols libres. 

BOULADE 150 ANS A LYON par Etienne Gérard 
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pareils de Projection Fabrique Indus-
trielle de Sels de Métaux Précieux L. & 
A. Boulade au 4-8 chemin Saint-
Gervais  Lyon 3ème. 

 

Cette procédure leur permet de nom-
mer un liquidateur pour la vente des 
outillages et du stock de pièces liés 
aux matériels photographiques. Ils 
diminuent ainsi leurs pertes suite à 
l’erreur d’investissement. Léon Cerf 
photographe 33 place Bellecour à Lyon 
rachète la liquidation. En 1902, une 
erreur de communication du Trust Chi-
mique dont M. Cerf est actionnaire 
déclenchera une polémique sur la san-
té de L. & A. Boulade. 

 

D’autre part, Antonin rétrocède son 
brevet   N° 291 384 pour un appareil 
portatif d’éclairage au gaz à la Compa-
gnie universelle de l’acétylène le 10 
juillet 1901. 

 

Sur cette période difficile pour les frè-
res Boulade, un rayon de soleil vient 
apporter le début de la consécration à 
Antonin Boulade. En effet, il a transmis 
quelques photographies aériennes 
pour concourir à la classe 34 de l’Expo-
sition universelle de Paris 1900. Il ob-
tient le Grand-Prix de la catégorie pour 
ses clichés. 

 

En 1901, Antonin Boulade, Président 
de l’Aéroclub du Rhône, entre au 
conseil d’administration de l’Aéroclub 
de France qui vient de se créer. 

 

En 1902 les frères Boulade ont digéré 
leurs débuts laborieux. Le siège de 
leur entreprise L. et A. Boulade a pour 
adresse les 4-8 Chemin Saint-Gervais. 
Elle produit du matériel pour la projec-
tion fixe et animée tels que lampes à 
arc, rhéostats, objectifs spéciaux pour 
projections, condenseurs, chalumeaux, 
lampes acétylène, générateurs, projec-
teurs, écrans, châssis, etc...  Et dispo-
se d’un département fabricant des 
oxydes de métaux précieux pour la 
photographie. 

 

Industriels, ils mettent en place une 
stratégie de représentation et de 
comptoirs commerciaux. C’est ainsi 
qu’ils vont nommer comme représen-
tant exclusif à Paris pour 1902 et 1903 
Gustave Lepage 49 rue de Maubeuge.  

 

En 1903, ils disposent de succursales à 
Bruxelles, Belgique et à Milan, Italie. 

 

En 1904, ils décident de changer de 
représentant à Paris et nomme Bour-
dilliat 22 faubourg Poissonnière. Ils 
ouvrent une nouvelle succursale à 
Saint-Pétersbourg, Russie. Mais l’an-
née 1904 est surtout l’année d’Anto-
nin. En effet, suite à sa reconnaissance 
comme photographe aérien, il devient 
maître de conférence et rédige pour 
l’Annuaire général et international de 
la photographie 1904 un article de plus 
de 30 pages sur le sujet. Comme il a 
été mentionné dans un encart précé-
demment, il obtient sa licence d’aéro-
naute militaire. Et enfin le 2 mars 
1904, il se décide à épouser Alphonsi-
ne Biguet, la mère de ses enfants, une 
petite  Marguerite Isabelle Germaine 
âgé de 7 ans et sa sœur Reine Antonia 
âgée de 6 ans. Maintenant officielle-
ment père de famille, il est approché 
par le gouvernement et les militaires 
pour travailler sur les applications de la 
photographie aérienne à l’établisse-
ment de cartes. Il s’y consacre au 
moins sur les années 1905 et 1906. 
Son frère Léo gère l’entreprise familia-
le. 

 

En 1906, Antonin qui a participé en 
juin 1906 au concours aéronautique de 
l’Exposition universelle de Milan y ob-
tient pour ses photos aériennes le 
Grand-Prix de l’Exposition. Cette même 
année il est invité avec son frère Léo 
par la famille Lumière pour fêter la 
distinction d’Antoine Lumière au rang 
d’Officier de la Légion d’Honneur. 

 

En 1907, Antonin Boulade est nommé 
au jury du 3ème concours de photogra-
phie aéronautique de l’aéroclub de 
France, il continue à voler et réalise un 
vol en ballon libre qui le mènera de 
Lyon à la banlieue de Troyes. Il éditera 
un fascicule ‘‘Aéronautes, attention!’’ 
sur les dangers de l’électricité statique 
en ballon. Mais il semble que, sur cette 
période, une rencontre beaucoup plus 
importante ait été réalisée par Anto-
nin. En effet de 1905 à 1909, un cer-
tain François Baveray, lyonnais, dépo-
se des brevets pour la fabrication d’un 
carburateur révolutionnaire. Il appro-
che Antonin Boulade afin de fabriquer 
les premiers prototypes. Cette année 
se termine le 7 décembre par le maria-
ge de Léo avec Marguerite Claudine 
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Bost. Ils auront cinq enfants : Marie Bé-
nédicte (1908-1980), Jean Emile (1910-
1979), Jeanne Chlothilde Marie (1911-
1998), Antonin-Joseph dit Antonin (1915-
2005) qui reprendra la succession de son 
père et enfin Louis (1924-1997) qui se 
distinguera dans la résistance pendant la 
seconde guerre mondiale. 

 

En 1908, les frères Boulade participent à 
l’Exposition universelle de Londres. Anto-
nin y obtient son troisième Grand-Prix 
pour ses photos aériennes. Dans le mê-
me temps, la succursale de Milan a été 
fermée et réouverte à Turin. 

 

1909/1911 : l’heure des choix 

 

Début 1909 et suite aux différents tra-
vaux de recherches réalisés par François  
Baveray et Antonin, la Société du Carbu-
rateur Zénith est formée. Antonin profite 
très certainement de ses ateliers pour 
parfaire le matériel et en 1911, le premier 
carburateur est commercialisé sous le 
nom de Zénith. La presse présente ce 
carburateur comme un nouveau produit 
de la maison L. et  A. Boulade. 

 

Sur cette période de trois ans, les deux 
frères ont continué à travailler ensemble 
et Antonin a essayé de continuer à vivre 
de ses passions. En 1909, ses photos 
obtiennent un 2ème prix au concours pho-
tographique réalisé en l’honneur du salon 
aéronautique. C’est son dernier concours. 
La même année, Antonin est endeuillé de 
la perte de son ami et aviateur le capitai-
ne Ferber. En tant que Président de l’Aé-
roclub du Rhône il est désigné pour an-
noncer la nouvelle à la mère de l’aviateur 
qui habite Lyon et prononce l’éloge  funè-
bre du disparu. 

 

En 1910, Antonin organise le meeting 
aérien de Villeurbanne qui sera le prélude 
à l’ouverture de l’aéroport de Bron. Il 
travaille toujours en étroite collaboration 
avec le gouvernement et les militaires sur 
l’application de la photographie à l’éta-
blissement de cartes et sur une de ses 
idées développée avec un dénommé Sir-
vin, il organise et planifie la formation 
des officiers de l’armée de l’air naissante 
à travers le réseau des 31 aéroclubs dé-
pendants de l’Aéroclub de France. 

 

En 1911 sa vie publique est plus calme. 
Dans ces débuts de l’aéronautique, son 
rôle de Président de l’Aéroclub du Rhône 


 

Vue de face, obturateur système Boulade 
brevet 295 054 

Jumelle Boulade Lyon 
fabriquée de fin décembre 1899 

à avril 1900 
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lui impose des devoirs. Ainsi il pronon-
ce l’éloge funèbre du pilote Despar-
met, inhumé au cimetière de Bron en 
octobre. 

 

L’entreprise L. et A. Boulade s’est spé-
cialisée et fabrique des pieds pour ap-
pareils de projection et pour appareils 
photographiques, des appareils de 
projection Mixtus, des rhéostats Cir-
cum & Radius et des carburateurs Zé-
nith. 

 

1912/1929 : deux industries 

 

Au premier trimestre de l’année 1912, 
Antonin et Léo se séparent. Léo 
conserve l’entreprise familiale qui s’ap-
pelle maintenant L. Boulade Cinémato-
graphe, 4 rue St Gervais Lyon-
Monplaisir. Elle dispose de deux suc-
cursales à Paris, 12 rue Denis Poisson 
et 50 bis avenue de la Grande Ar-
mée et une à Londres E.C., 17, Hard 
Lane. 

 

Antonin Boulade quant à lui est offi-
ciellement le Directeur général de la 
Société du Carburateur Zénith. Pour 
développer l’entreprise il s’est très cer-
tainement appuyé sur les succursales 
développées par la maison L. et A. 
Boulade. En effet, dès 1913, sa nou-
velle entreprise est présente à Lon-
dres, Bruxelles, Milan mais aussi à Ber-
lin et aux Etats-Unis. 

 

Les contacts privilégiés d’Antonin Boula-
de avec les généraux de l’armée de l’air 
vont lui permettre de donner rapidement 
un essor à son entreprise en dévelop-
pant dans le plus grand secret des  car-
burateurs de moteurs d’avion. C’est à ce 
titre qu’il est nommé le 7 août 1913, 
chevalier de la Légion d’Honneur et 
qu’il devient membre de la Chambre 
syndicale des industries aéronautiques. 
Ses nouvelles fonctions lui imposent 
plus de discrétion médiatique. Sous 
son impulsion, l’usine de Lyon se déve-
loppe, les succursales présentes dans 
le monde se transforment en usines.  

 

A la déclaration de guerre le 1er août 
1914, Antonin Boulade rejoint le 3ème 
Groupe aéronautique auquel il est af-
fecté au titre de sa participation à l’ar-
mée territoriale depuis 1909. Nommé 
caporal le 8 novembre, il rejoint le 2ème 
groupe d’aviation le 12 novembre 

1914. En août 1916, la France ayant 
besoin de soldats, Antonin, qui jusque 
là était resté affecté aux tâches liées 
aux services auxiliaires de l’armée, est 
déclaré apte à participer aux campa-
gnes. Finalement, le 6 juin 1917, il 
rejoint le 86ème régiment d’artillerie 
lourde basée à Lyon afin de pouvoir 
assurer ses fonctions de directeur de 
l’usine des Carburateurs Zénith. Suite 
à la fin de la guerre, le 22 novembre 
1918, comme beaucoup d’autres il est 
libéré de l’armée et reprend sa vie civi-
le. 

 

En 1925, sa réussite professionnelle lui 
permet de rejoindre son vieil ami An-
toine Lumière dans le carré des offi-
ciers de la Légion d’Honneur.  

 

En septembre 1928, il participe aux 
discours prononcés en l’honneur de la 
mise en place de la stèle à la mémoire 
de Charles Voisin, pionnier de l’avia-
tion, décédé dans un accident de la 
route en 1912. 

 

Lui-même décède dans une clinique de 
Grenoble le 8 août 1929 des suites 
d’un accident de  voiture survenu le 28 
juillet dans le massif de la Chartreuse. 
Il est inhumé à Lyon le lundi 12 août 
1929. Lors de cet accident son chauf-
feur meurt sur le coup, sa femme et sa 
fille Marguerite Isabelle Germaine griè-
vement blessées survivront. 

 

Suite à la décision d’Antonin d’accepter 
le poste de Directeur général de la 
Société du Carburateur Zénith, Léo se 
trouve seul aux commandes de l’entre-
prise familiale. En 1912, l’usine de 
Saint-Alban, construite vers 1888 et 
modernisée avec l’apport de moteurs 
électriques vers 1900, est vieillissante. 
Léo a pour projet de construire une 
usine moderne. Le siège de l’entrepri-
se étant 4-8 rue Saint-Gervais, il a 
l’opportunité d’acquérir des terrains au 
38 de la rue des Tuiliers (ces deux 
rues sont dans le même alignement). 
Il obtient le permis de construire en 
décembre 1913 et ce sont les ingé-
nieurs en bâtiment Maniguet et Michel 
qui construiront l’usine. 

 

Début février 1914, les deux frères 
perdent leur mère Reine alors âgée de 
79 ans. Suite à la déclaration de guer-
re le 28 juillet 1914, le développement 

1900 : mise en avant de la lampe portable à gaz 

1902 : L. & A. Boulade 

1912 : L. Boulade 
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de l’entreprise se trouve perturbée et, 
lorsque le 11 novembre 1918 l’armisti-
ce est enfin signé, l’économie mondia-
le a changé. Contrairement à beau-
coup de fabricants, Léo Boulade réus-
sit à redémarrer son activité. En 1925 
son entreprise est toujours au bottin 
des industries françaises mais l’indus-
trie a pris le pas sur l’artisanat, des 
groupes comme Démaria Lapierre ou 
Hermagis  inondent le marché  de ma-
tériels de projection. Les entreprises 
artisanales n’ont plus de place. 

 

La mort dans l’âme, Léo doit se déci-
der, à la fin des années 20, à vendre 
l’usine du 38 rue des Tuiliers.  

 

1930/1998 : le second commerce 

 

Ingénieur opticien passionné, il décide 
de revenir au commerce et s’installe 
69 grande rue de Monplaisir (actuelle 
avenue des frères Lumière). 

Il y exercera son métier avec passion 
jusqu’en 1938, année à laquelle son 
fils Antonin Boulade prend la succes-
sion. Ce dernier conservera la volonté 
de son père et dimensionnera son 
commerce et ses installations au gré 
des crises. 

 

Léo, ingénieur opticien et officier d’A-
cadémie, décède en mai 1943 dans 
l’anonymat médiatique dû à la guerre. 
En 1956, Antonin fête les 100 ans de 
l’entreprise familiale. 

 

En 1971, les établissements Antonin 
Boulade sont installés 4 rue St-Pierre 
de Vaise dans le 9ème arrondissement.  

En 1973, il revient à Monplaisir et 
s’installe au 188 avenue des frères 
Lumière  avec une antenne au 2 ave-
nue Paul Santy. Pour la petite histoire, 
il aurait acheté les locaux sur plans en 
1967 lors du démarrage du projet de 
réhabilitation du quartier. 

 

En 1998, alors âgé de 83 ans, Antonin 
Boulade, petit fils de Claude le fonda-
teur, arrête son activité. Il décède le 
12 décembre 2005.   

Publicité 1913 : carburateur Zénith 

A propos de Pascal 

Inventeur de l’appareil motorisé 
qui porte son nom, François Fleuri 

Pascal nait à Lyon le 20 avril 1863. 
Brillant élève, il devient enseignant 

à la Martinière. Les frères Boulade 

le sachant passionné par la photo-
graphie lui proposent de participer 

à la construction de leur première 
usine et d’en prendre la direction. 

Ami des frères Lumière, il invente 
une photo-jumelle motorisée pour 

laquelle, seul le brevet déposé en 

décembre 1897 est arrivé jusqu’à 
nous. Le dépôt de ce brevet met 

fin à sa collaboration avec les frè-
res Boulade. 

Il s’associe alors avec  un certain 

Izerable pour créer en août 1898 
la ‘‘Société des appareils photogra-

phiques automatiques à pellicule 
et autres’’ qui permettra la nais-

sance de l’appareil ‘‘Le Pascal’’ 
fabriqué par les usines Japy à 

Lyon.  

L’appareil, en avance sur son 
temps, sera un semi-échec com-

mercial. L’entreprise est dissoute 
en 1904 pour renaître le 13 mars 

1905 à Paris sous le nom de 

« Société anonyme des nouveaux 
appareils photographiques F. Pas-

cal ». En janvier 1908 elle est en 
liquidation judiciaire. 

En face : plan et description de la photo-
jumelle de Pascal brevetée le 7 décem-

bre 1897. A noter l’adresse de l’usine des 
frères Boulade ne mentionnant que le 

nom de la société M.A.P.I.P. et son titre 
de directeur. 
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 Détective MAPIP fabriqué sous la 

direction de  François Fleuri Pascal 

  

Jumelle stéréo Boulade nommé l’Alpine.  
Elle est fabriquée durant les quatre pre-

miers mois de l’année 1900.  
Obturateur système Boulade  

brevet 295 054. 

BOULADE 150 ANS A LYON par Etienne Gérard 

 Objet publicitaire indiquant les 

coordonnées téléphoniques des trois 
magasins lyonnais. C.1974. 

Collection G. Bandelier  
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Petit historique 

 
En faisant des recherches sur la 
photographie et ses principes d’uti-

lisation, on découvre que la photo-
graphie industrielle fut pendant plus 

d’un siècle la seule technique per-
mettant la reproduction rapide de 

documents sans passer par l’im-

pression à l’encre. Aujourd’hui, on 
retrouve les gènes de cette techno-

logie dans nos photocopieurs mo-
dernes.  

 

Lorsque Niépce et Talbot recher-
chent la photographie, leurs tra-

vaux mettent en évidence les capa-
cités des sels d’argent à réagir au 

spectre lumineux. Daguerre conti-
nuera les travaux de Niépce et in-

ventera le Daguerréotype tandis 

que Talbot, de son côté, mettra au 
point le négatif permettant la repro-

duction de la photographie par voie 
chimique. 

 

L’utilisation de l’argent comme ré-
actif reste coûteux et sa réactivité à 

la totalité du spectre lumineux de-
mande beaucoup de précaution 

d’emploi. En photographie indus-

trielle, on recherche avant tout à 
reproduire des documents. Ceux-ci 

étant alors composés de traits, de 
chiffres et de lettres, il est essentiel 

de trouver un procédé permettant 
leur reproduction. 

 

Pour la reproduction de documents, 
Gustave Le Gray met au point un 

papier ciré sec dès 1850. Mais c’est 
à la société des Papiers Marion que 

l’on doit les premiers papiers ferro-

prussiates. Le Docteur Monckhoven 
le mentionne en 1873 dans la 6ème 

édition de son Traité général de 
photographie. 

 
La mise au point de ces papiers 

photographiques va permettre à 

tout un pan de l’industrie photogra-
phique de se développer. Ainsi, les 

premières fabriques spécifiques au 
‘‘Papiers photographiques indus-

triels’’ vont voir le jour. On peut 

nommer la maison F. Claude, fon-
dée à Paris dès 1883, ainsi que la 

maison Prudhomme & Deloy qui 

sera rachetée par la Compagnie 
française de papiers industriels 

photographiques en mars 1890. 
 

En 1899, est fondée au Creusot 
l’entreprise Guyot qui existe encore 

aujourd’hui sous le nom Guyot-

Graphco. Installée aujourd’hui à 
Montchanin à quelques kilomètres 

de son site historique, elle produit 
des papiers spéciaux pour les enre-

gistreurs de toutes marques. 

 
En 1900, dans la ville des frères 

Lumière, Eugène Gay crée son en-
treprise de papiers photographiques 

industriels. Ainsi, et à l’instar de 

Paris, est fabriqué à Lyon l’ensem-
ble des supports sensibilisés utilisés 

dans les divers  domaines de la 
photographie.  

Facture de la Maison  H. Claude fondée en 
1883 par F. Claude. 

En 1904, H. Claude s’associe à Archambault 
et créent la Société Archambault & Claude 

Fils. 
En 1909, les deux associés se séparent et 

continuent chacun de leur côté. 


 

Principaux papiers photographiques industriels : 
 

Papiers ferroprussiate traits blancs sur fond bleu.  
Papiers héliographiques traits noirs sur fond blanc.  
Papier héliotype traits noirs sur fond blanc simple 

lavage à l'eau. 
Papier cyanotypes traits bleus sur fond blanc. 

Papier brun-éclair dit sépia, négatif & positifs traits 
bruns sur fond blanc. 
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Schéma explicatif montrant les défauts 
occasionnés par un mauvais plaquage   

Un peu de technique 
 

Tous les papiers photographiques 

industriels sont utilisés de la même 

façon. Leur sensibilité, uniquement 
aux ultra-violets, permet d’opérer 

les manipulations à la lumière du 
jour filtrée des UV. Le verre ne lais-

sant passer qu’une faible partie des 

UV, les opérations peuvent se faire 
dans toute pièce ayant ses fenêtres 

fermées. Pour leur conservation, les 
copies doivent être tenues à l’abri 

des UV. Suite à une exposition pro-
longée à la lumière naturelle du 

soleil, les copies peuvent être dé-

truites.  
Comme pour les ‘‘photogrammes’’ 

ou les ‘‘planches contact’’, le docu-
ment à reproduire est posé directe-

ment au contact du papier sensibili-

sé.  

Contrairement au papier photogra-

phique classique, il est exposé à 
une très forte dose de rayons ultra-

violets. 
 

En fonction du type de sensibilisa-

tion du papier celui-ci est développé 
à l’eau par simple lavage ou avec 

d’autres révélateurs adaptés comme 
l’ammoniaque pour le papier Diazo. 

La qualité de la reproduction dé-
pend de quatre paramètres :  

 

1. La force de plaquage  
2. Le temps d’exposition 

3. L’épaisseur du document origi-
nal 

4. L’utilisation éventuelle d’épreu-

ves négatives 
 

-o0o- 
 

1. La force de plaquage. 

La qualité du plaquage permet de 
conserver l’échelle du document 

ainsi que la finesse des traits. 
Le système le plus simple est d’utili-

ser un châssis presse adapté à la 

taille du document à reproduire. A 
titre professionnel, des châssis mu-

nis de pompe à vide permettent de 
parfaire ce plaquage. Sur les derniè-

res générations de machines à tirer 
les plans et utilisant du papier Dia-

zo, le plaquage est réalisé à l’aide 

de deux rouleaux presseurs. 

2. Le temps d’exposition. 

Comme pour la photographie, le 
temps d’exposition permet de ga-

rantir le contraste et la luminosité 
de la copie. Il influe aussi sur la 

largeur du trait. 

3. L’épaisseur du papier. 
En fonction de l’épaisseur du papier 

et du temps d’exposition, les traits 
vont perdre en largeur. Lorsque les 

traits sont très fins, ils peuvent dis-
paraître sur la copie. Pour éviter 

cela, il faut passer par une épreuve 

négative. 

 


 

Publicité Photogay datant de 1933 


 

Publicité Photogay datant de 1944 
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4. Utilisation des épreuves négatives.  

Pour les traits fins ou la finesse  du 
détail, le tirage d’un négatif inversé 

peut-être très utile. Ce procédé per-
met lors des manipulations de 

conserver les traits du dessin, puis 

du négatif inversé, directement au 
contact du papier sensibilisé. La per-

te de détail due à l’épaisseur du pa-
pier est ainsi compensée. 

 

Avec cette technique, le temps d’ex-
position permet quand à lui de jouer 

sur l’épaisseur du trait. 
On peut ainsi renforcer le tracé d’un 

document lorsque cela paraît néces-

saire . 

Schéma explicatif montrant la perte de 
largeur des traits due à l’épaisseur du 

papier lors de l’exposition aux UV. 


 

Schéma explicatif montrant l’intérêt de 
passer par une épreuve négative pour 
conserver les traits fins et renforcer les 

autres lors de l’exposition aux UV. 
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Eugène Gay  

un siècle d’industrie lyonnaise 

 

Eugène François Gay (1875-1952) dit 

Eugène naît dans le petit village de 

Seytroux près de Morzine en Haute 

Savoie. Il y passe son enfance avec 

son frère Jean. Orphelin à 14 ans, il 

quitte le village pour rejoindre des 

cousins hôteliers à Vevey en Suisse. 

Se rendant compte  que cette situa-

tion ne peut être que provisoire, il 

quitte Vevey et parcourt la Suisse puis 

l’Allemagne au gré des petits boulots. 

Sa mémoire phénoménale et ses ca-

pacités intellectuelles vont l’aider à 

être reconnu comme comptable puis 

à apprendre l’allemand. D’après les 

souvenirs familiaux, il réussissait à 

apprendre plus de 100 mots par jour. 

 

En 1896, les hasards de la vie l’ont 

mené à Francfort où il travaille pour 

une entreprise de papiers photogra-

phiques.  Intéressé par ces produits, il 

fait ses propres recherches et dépose 

son premier brevet sous le numéro 

anglais 28 087. Ce document décrit la 

fabrication d’un papier photographi-

que pour la reproduction de docu-

ments. La formule de la solution est 

composée de 100 grammes de gom-

me d’arabique et 40 grammes de bi-

chromate de potasse mélangés à 300 

centilitres d’eau. 

 

Fort de ses diverses expériences pro-

fessionnelles, il revient en France et 

s’installe, vers 1900, à Lyon pour y 

créer son entreprise de ‘‘Papiers pho-

tographiques industriels’’. Ayant très 

certainement besoin de fonds, il s’as-

socie en février 1903 avec monsieur 

Malliand-Gonod. Ils créent la Société 

Gay & Cie installée alors 3 place Rou-

ville sur les pentes de la Croix Rousse 

à Lyon. L’entreprise produit et com-

mercialise des papiers ferroprussiates 

« Eclair » & « Pose douce » ; des pa-

piers héliographiques avec bain de 

développement et poudre révélatrice ; 

des papiers héliotypes par simple la-

vage à l’eau ; des papiers cyanotypes 

(traits bleu sur fond blanc) et enfin 

des papiers brun-éclair dits sépia. En 

complément de sa gamme, sont pro-

posés du papier à calquer et du pa-

pier à dessin. L’entreprise assure aus-

si les reproductions de documents en 

tous genres. 

 

Après un an d’existence, le pari étant 

gagné, Eugène Gay rachète les parts 

de la Société Eu. Gay & Cie et continu 

seul sous le nom de Eug. Gay après 

dissolution le 18 février 1904 de ladite 

société. C’est très certainement vers 

cette époque qu’il retourne vers son 

village natal pour y rencontrer sa fu-

ture femme, Marie Antoinette Salla-

vuard, descendante d’une très riche 

famille du village d’Abondance, pro-

priétaire de l’aile  privée de l’abbaye.  

 

Le jeune couple s’installe sur Lyon au 

80 rue Molière. Y naitrons leur trois 

enfants, Jean Marie Georges le 2 jan-

vier 1909, Maurice Marie Louis le 18 

juillet 1910 et enfin Louis Marie Au-

guste le 9 septembre 1912. Les trois 

enfants ont pour cousin Eugène-Henri 

Gay, fils de Jean Gay le frère d’Eugè-

ne.  

 

L’activité se développant, Eugène Gay 

déplace ses ateliers au 154 rue Mon-

cey où il construit, juste avant la pre-

mière guerre mondiale, l’immeuble 

d’habitation existant encore aujourd’hui. 

A la déclaration de guerre en 1914,  

malgré sa famille de 3 enfants, Eugè-

ne Gay est mobilisé. Il part sur le 

front. Ses compétences en allemand 

vont l’amener à travailler aux écoutes. 

Il sera décoré de la médaille militaire 

mais reste discret sur cette récom-

pense, ses enfants ne l’apprendront 

qu’après sa mort. Durant cette pério-

de de guerre, la survie de l’entreprise 

familiale est entièrement due à Marie-

Antoinette Gay qui, avec l’aide d’un 

La Place Rouville à Lyon 


 

Le 3 place Rouville 
Eugène  Gay y crée son entreprise 


 

80 rue Molière 
Eugène Gay y habite en 1910 
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ouvrier réformé va faire fonctionner 

les ateliers. 

 

Après la guerre, Eugène Gay rentre 

au sein de sa famille et profite de 

l’essor engendré par la reconstruction 

de la France pour développer son 

entreprise. Alors que ses trois gar-

çons sont encore adolescents, il se 

lance dans la recherche afin d’assurer 

la pérennité de l’entreprise familiale. 

Il décide de soutenir et de s’associer 

alors avec son neveu Eugène-Henri 

Gay qui ouvre une antenne de vente 

à Paris au 62 rue Chardon Lagache. 

En lui apportant le soutien nécessaire 

à ses recherches, son neveu qui s’in-

téresse à la reproduction de docu-

ments par des procédés photographi-

ques, dépose entre 1925 et 1929 

deux brevets sur les procédés et le 

matériel de développement à l’ammo-

niaque. 

 

De 1925 à 1928, Eugène Gay, quant 

à lui, met au point le procédé hélio-

graphique dit diazoïque qui permet la 

reproduction rapide des plans de 

grand format à un coût inférieur à la 

photo aux sels d’argent. Il protège 

son invention en déposant sur cette 

période quatre brevets, deux en 

France et deux en Suisse. Ce nou-

veau procédé permet à l’entreprise de 

s’agrandir et Eugène construit une 

usine neuve sur le boulevard Eugène 

Deruelle  jouxtant le 154 rue Moncey. 

Pour ces nouveaux papiers il dévelop-

pe la marque Photogay.  

 

En 1942, pendant la seconde guerre 

mondiale, Eugène Gay, alors âgé de 

67 ans, laisse son entreprise à ses fils 

dont Jean, l’aîné, devient directeur. 

L’entreprise prend le nom de Photo-

gay. Dès la fin de la seconde guerre 

mondiale, le centre de recherches de 

l’entreprise Photogay travaille sur une 

machine pouvant reproduire rapide-

ment des documents. Un premier 

brevet est déposé le  6 décembre 

1950 pour une machine statique uni-

verselle pour l’héliographie et la ré-

flectographie. Mais, ce n’est qu’en 

1962, dix ans après la mort d’Eugène 

Gay le fondateur, que ces recherches 

aboutissent pleinement avec le brevet 

N° 1 327 883 pour une machine de 

reproduction héliographique (voir 

publicité 1966). 

 

C’est aussi sur cette période que l’en-

treprise  construit son usine au 70 & 

72 avenue de Böhlen à Vaulx-en-

Velin. La société s’agrandit et les 

vieilles installations de Lyon ne suffi-

sent plus. En revanche, les bureaux 

de l’entreprise installés au 154 rue 

Moncey ne rejoindront cette nouvelle 

infrastructure qu’en 1981 lorsque 

‘‘Photogay’’ devient au 1er mars 

‘‘Photogay Technologies’’. 

 

En 1976 Photogay dépose trois mar-

ques  correspondantes  aux trois acti-

vités de ses succursales parisiennes. 

Il s’agit de  ‘‘Photogay Division Off-

set’’, ‘‘Photogay Division Microgra-

phie’’, ‘‘Photogay Division Diazogra-

phie’’. Une quatrième marque regrou-

pe l’ensemble des activités sous le 

nom ‘‘Photogay Diazographie Offset 

Micrographie’’.  

 

En 1982 trois sites de la région pari-

sienne sont rattachés à Vaulx-en-

Velin. Le premier 34 rue Etienne-

Dolet à Bondy commercialise des ti-

reuses de plans et du papier diazo, le 

deuxième, 64 rue Armand Silvestre à 

Courbevoie, commercialise des four-

nitures pour la micrographie et le 

troisième,  basé à Paris même 11 

boulevard Ney, s’occupe de reprogra-

phie. 

 

Outre le papier photographique, l’en-

treprise a su maîtriser l’impression 

sur papier calque et fournit à des 

clients prestigieux tels que Michelin 

ou Dassault du calque à cartouche 

pré-imprimé. 

 

 

Usine ‘‘Eug. Gay’’ puis ‘‘Photogay’’  
à Lyon boulevard Eugène Deruelle 


 

154 rue Moncey où Eugène Gay 
installe ses bureaux 


 

Tombe de la famille Gay 
Eugène Gay 1875 - 1952 
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Suite au décès de Maurice, le 13 juil-

let 1991, second des trois frères, le 

conseil de famille se réuni afin de 

traiter sa succession et le devenir de 

l’entreprise Photogay. Les résultats 

de l’audit de l’entreprise mettent la 

famille devant le choix difficile de la 

conserver ou non. Finalement, la dé-

cision de vendre Photogay est prise. 

C’est le groupe Papier Enduit Unic SA 

dont le jeune PDG, Jacques Saute-

reau, croit au développement du pa-

pier diazo qui rachète Photogay 

Technologie. Malheureusement la 

gestion à distance du groupe et l’arri-

vée des nouvelles technologies, telles 

que les tables traçantes apportant 

des documents couleurs, vont sonner 

le glas de l’aventure industrielle. 

 

En 1997, l’entreprise tente de se di-

versifier en fournissant des équipe-

ments de bureaux d’études complets. 

Le 17 février 1998, les 80 salariés de 

l’entreprise de Vaulx-en-Velin sont en 

grève afin de lutter contre un pre-

mier plan social touchant 8 salariés. 

Malheureusement pour l’entreprise, 

le mal est plus profond et le 19 juin 

1999 est prononcée la liquidation 

judiciaire. Le 7 octobre 1999, la ven-

te du matériel de l’usine est organi-

sée à même les trottoirs jouxtant 

l’entreprise. Le jugement définitif est 

prononcé le 5 mai 2012. 

Aujourd’hui le site de Vaulx-en-Velin  

est occupé en partie par la société de 

modélisme Norev. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Liste des brevets déposés et 

retrouvés lors de cette étude : 

 

Eugène Gay (Francfort) : 

1896 Angleterre N° 28 087 - Improve-

ments in the photographic  reproduc-

tion of drawings. 

 

Eugène Gay (Lyon) : 

1925 - France N° 616 562 - Procédé 

pour l’obtention d’images photographi-

ques (avec addition N°31 582). 

1926 - Suisse N° 122 999 - Procédé 

pour l’obtention d’images photographi-

ques. 

1926 - Suisse N° 125 635 - Procédé 

pour l’obtention d’images photographi-

ques. 

1928 - France N° 670 076 - Procédé 

d’obtention d’images photographiques 

au moyen de composés diazoïques 

sensibles à la lumière. 

1928 - France N° 679 388 - Procédé 

d’obtention de plaques positives pour 

accumulateurs au plomb. 

1928 - France N° 679 772 - Procédé 

d’obtention de plaques négatives pour 

accumulateurs au plomb. 

1930 - France N° 670 076 - Procédé de 

développement de diazotypie. 

 

Eugène-Henri Gay (Paris) 

1925 - France N° 608 621 - Procédé et 

papier pour la reproduction photogra-

phique très rapide, en positif, de des-

sins sur calques, par tirage. 

1929 - France N° 684 443 - Machine à 

développer les papiers photographi-

ques se développant à sec aux vapeurs 

d’ammoniac. 

1935 - France N° 806 739 - Nouveau 

procédé de décoration des miroirs et 

miroirs obtenus par ce procédé. 

1939 - France N° 852 433 - Panneau 

décoratif et publicitaire. 

1940 - France N° 864 072 - Perfection-

nements aux lentilles et verres d’opti-

que. 

1940 - France N° 864 167 - Détecteur 

optique à cellule photo-électrique et 

appareils en comportant application. 

1954 - France N° 1 115 684 - Nouveau 

produit diazotype et son procédé de 

préparation. 

Photogay : 

1950 - France N° 1 029 137 - Machine 

statique universelle pour l’héliographie 

et la réflectographie (Robert Augé). 

1956 - France N° 1 165 861 - Fiche 

mobile de documentation. 

1958 - France N° 1 213 570 - Procédé 

d’application et de maintien temporaire 

de documents, ou analogues, sur une 

surface unie, dispositif pour la mise en 

œuvre de ce procédé et leur applica-

tion à une tireuse héliographique. 

1962 - France N° 1 327 883 - Machine 

de reproduction héliographique. 

1984 - France N° 2 570 486 - Procédé 

et dispositif pour mesurer les dimen-

sions d’une surface plane rectangulaire 

(Wolf Hercman). 

1995 - France N° 2 732 785 - Papier 

support anti-copie pour documents 

confidentiels, notamment pour docu-

ments de grandes dimensions tels que 

plans (Axel Le Bourgeois). 

Publicité Photogay datant de 1966 
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Triptyque publicitaire E. Gay & Cie 
 Période 1903-1904 
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Facture Eug. Gay 1919 
 

Suite des illustrations en 
couverture 3. 

Facture Eug. Gay 1914  
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LA FRICHE LUMIÈRE À FEYZIN par Hélène Charrat & Gérard Bandelier 

L es quelques lyonnais partis en exploration 
sur l'île de la Chèvre à Feyzin, au sud de 

Lyon, ne pouvaient pas imaginer que les her-
bes folles et les quelques pierres amassées-là 

seraient si porteuses d'histoire. D'un côté de 
la route, des maisons assez délabrées avec 

une inscription mangée par les ans et au fond 
d'une courette, une maison un peu plus jolie 

que les autres qui porte encore les marques 
d'un lustre austère mais de bon aloi pour ce 

qu'on appelle la maison du Directeur. De 
l'autre côté, un quai de chargement deviné à 

travers les gravats et les ronces, et un lam-
beau de mur où quelques carreaux de faïence 

blanche tentent vainement de résister aux 
assauts du temps. La rouille fait son travail et 

les rares poignées de fenêtres s'affaissent 
lentement le long de cadres de bois rongés 

par la pluie. Nous somme sur la friche de 
l'usine Lumière de Feyzin. Toute une partie 

de l'histoire de l'industrie photographique et 
cinématographique s'est jouée ici-même dès 

la fin du XIX ème siècle. Penchons-nous (ou 
plutôt Planchons-nous!!) sur ce qui s'est pas-

sé. 
 

La genèse de l'entreprise Lumière commence 
le 11 janvier 1884 (auparavant, Antoine Lu-

mière exerçait une activité commerciale de 
photographe rue de  la Barre, à Lyon).  La 

société Antoine Lumière et ses Fils (Auguste 
et Louis, encore mineur mais émancipé par 

son père) est déposée ce jour-là, au greffe du 
tribunal de commerce de Lyon. Cette société 

en noms collectifs a pour but « l'exploitation 
de la photographie dans tous les genres et la 
fabrication et la vente des plaques photogra-
phiques au gélatino-bromure d'argent ». C'est 

la naissance de la fameuse boîte à étiquette 
bleue. 

 
Le 11 juin 1892, elle devient la S.A. des Pla-
ques et Papiers Photographiques A. Lumière 

et ses Fils. Les apports à la nouvelle société 
sont conséquents puisqu'il est fait état de 

plusieurs propriétés immobilières situées dans 
le quartier de Monplaisir, à Lyon, chemin de 

Saint Victor. Cette rue deviendra, dès 1894, le 
théâtre du premier film jamais tourné : la 

sortie des usines Lumière. Elle  prendra, par 
la suite, le nom de « rue du premier film ». Le 

capital social est fixé à 3 millions de francs 
divisés en six mille actions de 500  francs. Les 

Lumière seront, en regard de leurs apports, 
propriétaires de 5 600 actions. Il va sans dire 

qu'ils règnent alors sans partage sur leur 
entreprise. 

 
Lors de la naissance officielle du cinéma le 28 

décembre 1895 avec la fameuse projection du 
salon indien à Paris, les films projetés n'ont 

qu'une durée limitée car les pellicules em-
ployées par les frères Lumière sont courtes. Il 

faut, pour présenter de vrais spectacles, 
beaucoup de pellicules d'une longueur jus-

qu'alors inconnue. 
 

Dans le nord de la France, à Boulogne sur 
Mer, un certain Victor Planchon fait enregis-

trer le 20 juin 1896, la « Société Anonyme 
des Pellicules Françaises », ayant pour objet 

« la fabrication et la vente des pellicules auto-

tendues à bordure métallique et des pellicules 
en feuilles et en rouleaux, et d'une manière 
générale, la fabrication et la vente de tous 
produits pelliculaires », par conversion de la 

Société en commandite existant précédem-
ment à Boulogne sur Mer, rue Constantine n° 

367, sous la raison sociale « Victor Planchon 
et Compagnie ». M. Planchon est nommé 

directeur, touchera un salaire minimum de    
6 000 francs par an et sera de plus logé à 

l'usine, chauffé et éclairé aux frais de cette 
dernière ! Et nous retrouvons un certain Louis 

Lumière parmi les administrateurs de la socié-
té ainsi créée. 

 
En effet, Louis Lumière et Victor Planchon se 

sont déjà rencontrés plusieurs fois (un contrat 
existe d'ailleurs entre eux depuis le 17 dé-

cembre 1897) et en particulier le 25 février 
1896 pour conclure un accord d'exclusivité 

réciproque. Il fixe les termes de leur relation 
commerciale. Victor Planchon s'engage à 

livrer exclusivement à la Société Lumière 
« toutes quantités de pellicules auto-tendues 
ou rigide sans cadre, toutes quantités de 
pellicules en bandes pour cinématographe et 
autres applications dont elle aura besoin ». La 
Société Lumière s'interdisant  la fabrication de 

ces mêmes produits. « Les pellicules seront 
émulsionnées par MM. Planchon  et Compa-
gnie exclusivement à l'aide de l'émulsion four-
nie par la Société Lumière », laquelle se char-

gera de la commercialisation des pellicules. 
 

L'assemblée générale de la Société Anonyme 
des Pellicules Françaises, en date du 18 mars 

1896, porte le capital à 500 000 francs et 
transfère le siège social à Lyon 287, cours 

Gambetta. C'est à cet endroit, tout près de 
l'usine Lumière que commence la production 

de pellicules souples. Mais la production aug-
mentant et, au vu des risques d'utilisation de 
coton-poudre, explosif,  et de grandes quanti-

tés d'éther dans une zone déjà urbanisée, 
Victor Planchon signe, le 1er mars 1902, un 

bail avec promesse de vente pour un terrain 
d'environ 22 hectares, situé à Feyzin (1), dans 

une zone quasiment déserte en bord de Rhô-
ne et facile d'accès depuis la rue Saint Victor. 

La production y commence en 1903. 
 

 
La SA des Pellicules Françaises augmente son 

capital le 26 juillet 1900, pour le porter de 
750 000 francs à 1 125 000 francs, et ainsi 

assurer le développement de l'entreprise face 
à la croissance exponentielle de la demande  

de films pour le cinéma. Puis, le 24 septem-
bre 1902, la SA des Pellicules Françaises est 

rachetée par la SA des Plaques et Pellicules 
Photographiques A. Lumière et ses Fils pour 

la somme de 2 815 000 francs (2). Ce rachat 
comprend : 

 
« 1/ Un terrain de 14 hectares environ, située 
à Lyon 287, cours Gambetta, sur lequel sont 
édifiées les plus importantes constructions 
servant d'usine à La Société Anonyme des 
Pellicules Françaises et comportant  notam-
ment une salle des machines, salle frigorifi-
que, atelier de coulage de gélatine et d'émul-
sion, séchoirs, ateliers mécaniques, ateliers 

Entrée des bâtiments primitifs c.1900 

Entrée des bâtiments primitifs, état actuel. 
Remarquez la peinture annonçant la « Société 

Anonyme des Pellicules Françaises ». 

La maison du Directeur, état actuel. 
 

Remerciements à André Sanlaville du 
S.M.I.R.I.L. (Syndicat Mixte Intercommunal du 
Rhône des Iles et des Lônes), qui nous a fait 

découvrir ces lieux. 
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de photographie, chambres noires de déve-
loppement et d'essais, atelier de préparation 
de collection, de fabrication des bobines, 
bureau, magasin, d'un hangar de 50 mètres 
de long avec l'aménagement complet de 20 
tables de glace pour coulage des pellicules, 
les ateliers de coupe, montage, étiquetage et 
emballage des produits, un tènement de han-
gars neufs pour la fabrication de l'éclatine (3), 
la maison d'habitation du Directeur de l'usine 
et dépendances. 
Tous les objets immeubles par destination qui 
existent dans ces constructions et consistant 
notamment en deux chaudières Parent et 
Miquelon, deux machines à vapeur Piquet, 
une machine frigorifique, une dynamo géné-
ratrice de 150 Ampères et 17 dynamos de 
diverses puissances, 6 ventilateurs, une pom-
pe anglaise, un pulsomètre Hoffman, 2 pom-
pes conjuguées, 2 découpoirs, un balancier 
de planage, un massicot automatique Jurine, 
une meule émeri au moteur, une machine à 
percer, un tour parallèle, 20 tables de glace 
et aménagements, 4 récipients Carpentier à 
collodion, 20 treuils avec tambour engrena-
ges, etc..., un appareil de chauffage du collo-
dion, un serpentin à condensation, une ma-
chine à étendre, une étuve à air chaud, une 
machine à teindre l'éclatine, une grande roue 
de séchage, une machine à émulsionner, une 
chaudière de 250 litres à vapeur, et tous 
agrès de transmission quelconques. 
2/ Une usine élevée sur des terrains loués par 
les consorts Dor à la Société Anonyme des 
Pellicules Françaises, située à Feyzin, compre-
nant les diverses constructions faites par 
l'aménagement en ateliers de fabrication des 
anciens locaux existant dans la propriété Dor, 
y compris le bâtiment du séchoir à coton-
poudre, récemment édifié. 
Tous les objets immeubles qui existent dans 
cette usine et qui consistent notamment en 
une chaudière, une machine à vapeur, une 
dynamo génératrice Mouterde, une cuve à 
dénaturation, un appareil éthérificateur, un 
rectificateur à colonne Eyrat, un autoclave 
Buffart et Robatel, un appareil à distiller le 
collodion, une essoreuse à coton-poudre, une 
essoreuse Buffard à moteur, 2 dynamos pour 
ventilateurs et tous agrès et transmissions. » 
(Cet inventaire détaillé nous permet de com-

prendre que le collodion était produit à 
Feyzin. Il était ensuite traité dans l'usine de 

Monplaisir pour devenir pellicule photographi-
que ou fibre textile. C'est également à Lyon 

que se trouvaient les laboratoires photogra-
phiques pour les tests). 

« 3/ La propriété de toutes les inventions et 
tous les procédés de la S.A. des Pellicules 
Françaises et des brevets d'inventions par elle 
déposés. » 
L'un d'eux attire plus particulièrement notre 
attention ; il s'agit du brevet n°307176, déli-

vré le 22 avril 1902 pour 15 ans et ayant pour 
objet le perfectionnement des cartouches de 

pellicules se chargeant en plein air. Tiens, 
tiens, la future cartouche 135 pointe son bout 

de film... 
 

Mais chacun sait que les pellicules sont faites 
à partir de cellulose. La demande croissante, 

pousse les frères Lumière à s'assurer une 

source d'approvisionnement sûre pour ne pas 
dépendre de fournisseurs extérieurs. Aussi, 

on confiera au fidèle Planchon la mission de 
former une nouvelle entreprise au capital de 

3 500 000 francs qui prendra le nom de S.A. 
des Celluloses Planchon. 

 
Cette Société se substitue, par acte du  2 mai 

1907 à Lyon,  à la Société Anonyme pour 
l'Exploitation Commerciale des Textiles Artifi-

ciels Lyonnais créée par Victor Planchon et 
Louis Mathieu en 1904 et qui loue déjà à la 

Société Lumière, les usines situées à Feyzin et 
destinées à la fabrication des éthers, collo-

dions et coton-poudre ainsi que des fils texti-
les à base de cellulose. La Société Lumière 

s'engage « à poursuivre ce bail et à se fournir 
exclusivement en collodion auprès de la S.A. 
des Celluloses Planchon, à charge toutefois, 
pour cette dernière d'aménager pour son 
propre compte et sur un terrain que la Socié-
té A. Lumière et ses Fils désignera, un groupe 
de salles de coulage, comprenant 28 tables 
de glaces de 65 mètres de longueur et avec 
les bâtiments annexes, chaudières, machines 
et tout l'outillage nécessaire à leur fonction-
nement. Elle exécutera avec tous les soins 
d'un négociant sérieux le marché de fournitu-
re du collodion et les obligations d'installer 
des salles de coulage qui en sont le corollai-
re ». 
 

L'usine de Feyzin apparaît de nouveau dans 
l'acte de constitution de la « Union Photogra-

phique Industrielle, Etablissements Lumière et 
Jougla », enregistrée le 6 avril 1911. La des-

cription des bâtiments est la suivante : 
 

« une usine consistant en trois groupes de 
constructions édifiées sur un terrain loué des 
Consorts Dor. 
Le premier groupe constitue une usine ser-
vant à la fabrication des pellicules photogra-
phiques avec magasin, bureau, laboratoire, 
maison d'habitation, ateliers divers (qui sont 
en fait les bâtiments primitifs  modifiés). 
Le deuxième groupe de bâtiments forme une 
usine pour la fabrication des pellicules et 
bandes cinématographiques récemment édi-
fiée (sur un terrain appartenant à la Société 
Lumière par la SA des celluloses Planchon 
suivant le traité cité plus haut, abritant sans 
doute les 28 tables de coulage de 65 mètres 
de long). 
Le troisième groupe constitue une autre usine 
pour la fabrication des éthers, collodion et 
coton-poudre qui est louée à la Société Lu-
mière par la SA des celluloses Planchon 
(comme vu plus haut). Elle comprend une 
construction en rez-de-chaussée servant 
d'atelier pour la fabrication des éthers et du 
collodion, bâtiments servant au lavage, sé-
chage et pressage du coton nitré, logements 
du directeur et du concierge ». 
L'usine de Feyzin est équipée « de chaudiè-
res, machines à vapeur, tables de glaces, 
canalisations, tout le matériel servant à la 
fabrication des pellicules et bandes cinémato-
graphiques, et aussi du matériel servant à la 
fabrication des éthers, collodion et coton-
poudre se trouvant dans les bâtiments don-
nés à bail et loués avec eux ». 

Paumelle de porte de l'ancienne usine. 

Jauge de crue apposée sur le muret du jardin 
de la maison du Directeur. Celle-ci indique les 
plus importantes crues du Rhône, alors non 

canalisé comme il l'est aujourd'hui. 
Ces crues ont été un élément important de la 
vie des employés de l'usine de Feyzin car cer-
tains étaient logés dans l'enceinte de l'usine, 
dans ce que l'on appelait la « cité Lumière ». 
Ils étaient soumis aux caprices du fleuve et, 

comme dans toutes les usines situées en bord 
de Rhône, la production étaient arrêtée en 

attendant la décrue  . Les anciens racontent 
que c'étaient des moments de joie pour les 
enfants qui, privés d'école faute de pouvoir 

« passer » le fleuve, traversaient la cour inon-
dée sur des passerelles en bois. 

De nombreux ouvriers venaient d'Irigny, sur 
l'autre rive du Rhône. Le seul moyen de traver-

ser le fleuve à l'époque était le « bac à trail-
le ». Il était constitué d'un « bac » ou barque à 
fond plat relié par un filin à la « traille », câble 
tendu entre deux piles situées sur chacune des 

berges. Ci-dessus, la pile du côté des usines 
Lumière. 
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On note l'apparition d'une nouvelle usine pour 
la fabrication des pellicules qui étaient donc à 

présent produites à la fois à Lyon et à Feyzin. 
Par contre, on ne trouve nulle part mention 

de ce que l'on appellera plus tard la « Cité 
Lumière ». Construite en 1913 par Victor 

Planchon, et inaugurée en 1914, elle est « un 
groupe complet d'habitations ouvrières pour 
60 ménages assurant le bien-être du person-
nel supplémentaire qu'il fallait amener à 
Feyzin (4) », constitué de deux immeubles 
d'habitation bâtis dans l'enceinte même de 

l'usine. Les rez-de-chaussée comportent de 
vrais appartements alors que dans les étages 

les pièces sont distribuées le long d'un couloir 
central. Chaque famille se voit attribuer un 

nombre de pièces en fonction du nombre de 
personnes : une cuisine, une salle à manger 

et des chambres. Pour aller d'une pièce à 
l'autre, il faut emprunter le couloir commun... 

La salle de bains est commune elle aussi. 
Pour se doucher, les familles ont parfois l'au-

torisation d'utiliser les douches du vestiaire de 
l'usine.  La place séparant les deux immeu-

bles est un lieu de rencontre très fréquenté et 
apprécié ; le lavoir de la Cité y est implanté 
(5). L'inventaire sera de nouveau cité, sans 
grand changement, dans les actes en date 

des 24 juillet 1912 et 28 octobre 1920 
concernant des augmentations de capital de 

la SA des Celluloses Planchon. 
 

La SA des celluloses Planchon disparaît en 
1925 transformée en « Compagnie Industriel-

le des Films » qui change de nom le 11 août 
1927 pour devenir la société « Plavic 

Films » (Société Française pour l'Industrie 
Photographique), le capital est alors porté à 8 
millions de francs et le siège social, transféré 

à Paris. « Plavic films » est dissoute  et fu-
sionne avec la « Société Lumière » le 7 mai 

1930. Lumière exploitera désormais toutes les 
usines « Planchon » de Lyon et de Feyzin (à 

l'exception de celle louée par « la Soie de 
Feyzin », autre société fondée par Plan-

chon...) et assure toute la production de pelli-
cules. 

 
Le 6 février 1931, Victor Planchon créé la 

« Société Lyonnaise des Collodions (procédés 
V. Planchon) » qui remplace la « Soie de 

Feyzin » (fondée en 1904) et qui s'installe 
285, cours Gambetta à Lyon, à deux pas de 

ses anciens locaux et des usines Lumière. Il 
conserve l'usine louée à Feyzin et l'exclusivité 

de la fourniture des collodions à la société 
Lumière. Victor Planchon apporte à la nouvel-

le entreprise, outre le terrain et l'usine de 
Lyon, divers brevets relatifs l'obtention de la 

cellulose à partir de la pâte à bois, la produc-
tion d'anaglyphes sur papier, la production de 

bandes cinématographiques économiques... 
et les marques de fabrique « Régé » et 

« Régéphane ». Henri Lumière, fils d'Auguste 
et directeur des usines Lumière, est membre 

du conseil d'administration. La boucle est 
bouclée, rien ne sort du cercle familial et 

amical des Lumière. 
 

La Société Lyonnaise des Collodions disparaît 
en 1935, avec le décès de V. Planchon (6). Les 

usines de Feyzin continuent leurs productions 
sous la direction d'Henri Lumière. Les pellicu-

les sont produites sur de grands tambours 
(dont Planchon a eu connaissance dès 1911), 

remplaçant les tables de glace. En 1942, en 
sortent indifféremment des pellicules en nitro-

cellulose ou en acétate de cellulose. En 1964, 
son équipement comprend 5 bandes d'une 

capacité de production de 5 à 6 tonnes/mois 
en marche continue (2 pour les pellicules 

pour radiographie et arts graphiques, 1 pour 
la pellicule d'emballage, 1 pour les films, et 1 

pour les essais) (7). En 1961 la « Société Lu-
mière » entre dans le groupe « CIBA-

Ilford » ; c'est à partir de ce moment qu'ap-
paraît le sigle « C.I.L. » (Ciba Ilford Lumière). 

L'usine de Feyzin cesse toute production en 
1971, elle est laissée à l'abandon et pillée de 
son contenu, les bâtiments devenus dange-

reux sont rasés. Seuls subsistent les plus 
anciens : ceux portant encore le nom de la 

« SA des Pellicule Françaises » sont achetés 
par la municipalité de Feyzin, les bâtiments 

contigus, par la « Plymouth », l'usine voisi-
ne... 

LA FRICHE LUMIÈRE À FEYZIN par Hélène Charrat & Gérard Bandelier 

Acte de formation de la Société Lyonnaise des 
collodions. Signature manuscrite de V. Planchon. 

Vue aérienne du site lors des inondations de 
1957.  

Colorisé à la main. 

Le site vu par © Google Earth. 
La maison du Directeur. 

Le site avec le Rhône dans le fond de la 
vue c.1959. 

 
La maison du Directeur. 

(1) Feyzin faisait alors partie du département 
de l'Isère. La commune a été rattachée au 
département du Rhône le 29 décembre 1967. 
 
(2) A noter que l'acte du rachat de la SA Des 
Pellicules Françaises par la SA des Plaques et 
Papiers photographiques A. Lumière et ses 
fils a été reçu par Me Lombard-Morel et Me 
Louis Charrat, arrière grand-père de notre 
nouveau conseiller technique, Jacques Char-
rat. Il est des coïncidences… 
 
(3) l'Eclatine est une fibre textile synthétique 
obtenue à partir de la filature puis dénitration 
d'un collodion. Elle est transparente et brillan-
te et prend facilement la teinture. Elle servait 
à l'ornementation des tulles et dentelles sous 
forme de paillettes, et était utilisée dans les 
machines à broder sous forme de lame de 1 à 
2 mm de large. 
 
(4) Tiré de l'autobiographie de V . Planchon. 
 
(5) Voir à ce sujet l'excellent film témoignage 
d'ouvriers Lumière et d'habitants de la cité. 
 
(6) Le 1er février 1935. 
 
(7) Pour plus de détails consulter l'article de 
Jean Marie Michel cité en source plus bas. 
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LA FRICHE LUMIÈRE À FEYZIN par Hélène Charrat & Gérard Bandelier 

Cadastre dit Napoléonien de 1831.  
Notez l’orthographe de Faysin devenu avec le 

temps Feyzin. 
Aimable autorisation  

© Archives départementales du Rhône. 

 Cadastre de 1958 avec la vue actuelle 

des quais de chargement et leurs positionne-
ments sur le cadastre. 

 

 Cadastre actuel. 

Notez sur le cadastre actuel, au nord de la 
route, la disparition des bâtiments industriels. 

 Entourée en rouge, la maison du Directeur. 

Sources : 
 
Mémoire de la Cité Lumière de Feyzin – film 
témoignage réalisé par l'Association « des 
fleurs et des arts » - 2008. Ce film est dispo-
nible sur simple demande auprès de Jacques 
Charrat (jacques.charrat@free.fr). 
 
« Victor Planchon artisan et industriel du 
cinématographe » par l'association « Jean 
Mitry » et Frédéric Debussche, édité pat la 
ville de Boulogne sur Mer. 
 
Article de Jean-Marie Michel pour la Société 
de chimie de France : « contribution à l'his-
toire des polymères en France, les fabricants 
de pellicules photographiques et cinémato-
graphiques » (http://
www.societechimiquedefrance.fr/img/pdf/
a_1_352_000-v2-vfx2_sav.pdf). 
 
Archives Départementales (AD) Rhône. Ca-
dastre  Feyzin section BI 1831 cote 3P 2277 
et 3P 2280, Cadastre 1958 section BI 
AD Rhône actes enregistrés au tribunal de 
commerce de Lyon section 6UP cotes 1/69, 
1/115, 1/135, 1/137, 1/168, 1/181, 1/205, 
1/229, 1/143, 1/309, 1/328, 1/453, 1/455. 
 
Extrait du Plan Cadastral Informatisé Feyzin  
section BI, Direction Générale des Finances 
Publiques (cadastre.gouv.fr) 

mailto:jacques.charrat@free.fr
http://www.societechimiquedefrance.fr/img/pdf/a_1_352_000-v2-vfx2_sav.pdf
http://www.societechimiquedefrance.fr/img/pdf/a_1_352_000-v2-vfx2_sav.pdf
http://www.societechimiquedefrance.fr/img/pdf/a_1_352_000-v2-vfx2_sav.pdf
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 PAUL LACHAIZE, GENIAL AUTODIDACTE par Gérard Bandelier et Jacques Charrat 

C 
’est à partir de 1951, que 
Paul Lachaize crée puis lance 

sur le marché le fameux dos. 
Il part du constat suivant et 

l’inscrit en clair dans le premier mé-
moire descriptif déposé à l’appui d’u-

ne demande de brevet d’invention le 

26 octobre sous le n°32.402 : "les 
appareils photographiques utilisent 

des pellicules dont la longueur est 
telle que le nombre de vues est géné-

ralement limité à 8, 12 ou 16 vues. 

Lorsque toutes les vues sont prises, 
le temps perdu à recharger l’appareil 

peut faire manquer des clichés inté-
ressants. Afin de remédier à cet in-

convénient, la présente invention a 
pour objet de munir l’appareil photo-

graphique d’un magasin capable de 

contenir des bobines de grande capa-
cité". Le brevet sera accordé sous le 

titre "perfectionnement aux appareils 
photographiques" sous le n° 

1.068.025. 

Une première addition sera présentée 

sous le n°33.116 le 18 septembre 
1952. Elle a pour nouvel objet l’étan-

chéité des chambres contenant les 
bobines de film. Entre temps, sûr de 

son invention et du marché suscité 

par les demandes des photographes, 
une lettre du 28 novembre 1951 cir-

cularise une  centaine de photogra-
phes professionnels, et vraisembla-

blement des fabricants de surfaces 
sensibles comme Lumière. Ces der-

niers répondent le 18 décembre 1951 

qu’ils seraient disposés à établir un 
conditionnement de 10 m de film Alti-

pan 6 x 9. D’autres fabricants ont été 
sollicités puisque dans sa communica-

tion Paul Lachaize précise qu’il est à 

même de fournir des films condition-
nés en grande longueur pour le MAG 

150 d’origine Kodak, Agfa, Gevaert, 
Bauchet. D’autres fabricants comme 

Ferrania ou Perutz ont aussi proposé 
la livraison d’émulsion pour le MAG 

150. Soit toute la fine fleur de l’épo-

que. Les premières commandes com-
mencent à arriver et l’ensemble de la 

production est estimée entre 800 et 
1500 unités. Nous ne disposons pas 

d’informations fiables à ce sujet mais 

les différents auteurs qui se sont pen-
chés sur ce sujet fournissent ces chif-

fres. 
 

Ensuite, une nouvelle addition au bre-

vet initial est déposée le 9 juillet 1953 
sous le n° 33.872, agrément le 5 oc-

tobre 1955 sous le n° 1.068.025, 
pour rendre exacte la lecture du 

compteur de vues, rendre impossible 
le fonctionnement de l’appareil dès 

que la dernière vue a été prise, ren-

dre impossible l’ouverture du magasin 
tant que le film s’y trouve, faciliter la 

mise en place de la bande amorce, 
permettre de changer de film même 

si le film contenu dans la bobine débi-

trice n’est pas terminé. Des perfec-
tionnements demandés par les photo-

graphes utilisateurs du dos lors des 
présentations ou à l’occasion de sa-

lons auxquels Paul Lachaize a partici-
pé.  

 
A suivre dans l’ouvrage « Paul Lachaize, 
génial autodidacte », à paraître aux édi-
tions du Club Niépce Lumière en décem-
bre 2013. 

Nous vous offrons une page du prochain 
ouvrage du Club consacré à Paul Lachai-
ze. Cette page débute un chapitre décri-
vant en détails le dos MAG 150, la réus-
site technique et commerciale de Mécila, 
la société de Paul Lachaize.  
 
Vous pouvez souscrire jusqu’en octobre 
2013 en nous faisant parvenir à l’adres-
se du Club votre règlement de 43,10€ 
franco de port. Après la souscription le 
livre sera proposé à 48,10€. 



__________ Bulletin du Club Niépce Lumière n°175 ____________________________________ Page 27 

 



________________ Page 28 _________________________________ Bulletin du Club Niépce Lumière n°175 _________ 

 

CLUB NIÉPCE LUMIÈRE 
paraît 6 fois par an 

  
Fondateur Pierre BRIS 

10, Clos des Bouteillers  
83120 SAINTE MAXIME  

04 94 49 04 20 - 06 07 52 50 28 

p.niepce29@wanadoo.fr 
  

Siège au domicile du Président 
Association culturelle pour la recherche et la 

préservation d'appareils, d'images, de docu-
ments photographiques. 

Régie par la loi du 1er juillet 1901. 

Déclarée sous le n° 79-2080  
le 10 juillet 1979  

en Préfecture de la Seine Saint Denis. 
  

Président : 
Gérard BANDELIER 

25, avenue de Verdun 

69130 ECULLY - 04 78 33 43 47 
photonicephore@yahoo.fr 

  

Trésorier : 
Daniel METRAS 

23, rue Riboud 
69003 LYON - 06 19 35 37 69  

metras.daniel@free.fr 

  
Secrétaire : 

Armand MOURADIAN 
5, rue Chalopin 

69007 LYON - 04 78 72 22 05 
 jamouradian@club-internet.fr 

  

Mise en page du Bulletin : 
Comité de rédaction 

  
Conseillers : 

Jacques CHARRAT 

Roger DUPIC 
Guy VIÉ 

 
Auditeur : 

Jacques BOYER 

 
Gestion du site Web : 

Gérard EVEN 
  

TARIFS D'ADHÉSION 
 

Adhésion simple     55 €  

(hors Union Européenne     60 €) 
Bulletin dématérialisé  40 € 

Bulletin papier et  dématérialisé 75 € 
 

Valable du 1er janvier au 31 décembre de l'année en 

cours donnant droit au bulletin paraissant 6 fois par an. 

 
Adhésion simple et Maxifiches    100 €  

Donnant droit à la version dématérialisée 
(hors Union Européenne   110 €) 

 
Valable du 1er janvier au 31 décembre de l'année en 

cours donnant droit au bulletin paraissant 6 fois par an 

+ abonnement pour un an aux Maxifiches. 

 
PUBLICITÉ 

  
Pavés publicitaires disponibles : 

1/6, 1/4, 1/2, pleine page aux prix 
respectifs de 30, 43, 76, 145 euros 

par parution. Tarifs spéciaux  
sur demande pour parution  

à l'année. 

  
PUBLICATION 

ISSN : 0291-6479 
Directeur de la publication,  

le Président en exercice. 
  

IMPRESSION 
DIAZO 1 

8, rue des Frères Lumière 

63000 CLERMONT FERRAND 
04 73 19 69 00 

  
Les textes et les photos envoyés  

impliquent l'accord des auteurs pour publication et 

n'engagent que leur responsabilité. 
Toute reproduction interdite  

sans autorisation écrite. 

Photographies par les auteurs des  
articles, sauf indication contraire.  

LA VIE DU CLUB  par le Président 

 

L es actes de la conférence qui a 

examiné plusieurs plaques im-

portantes des débuts historiques 

de la photographie ont été pu-

bliés. L'enquête sur les trois pla-

ques de Joseph Nicéphore Niépce 

appartenant à la collection de la 

Royal Photographic Society, et da-

tées c.1826-27, a permis de révi-

ser l’histoire de la  photographie 

en révélant un procédé photogra-

phique jusque-là inconnu. 

 

En octobre 2010, le National Media 

Museum, Bradford, a tenu une im-

portante conférence, soutenue par 

la Royal Photographic Society, 

pour présenter les résultats d'une 

vaste enquête sur trois plaques 

par Joseph Nicéphore Niépce 

contenue dans la collection de la 

Société. La conférence a réuni des 

spécialistes de différents domaines 

allant des conservateurs aux histo-

riens de cadres photo, en passant 

par des spécialistes du papier ou 

des empreintes digitales, ainsi que 

des historiens photographi-

ques. Ces nouvelles découvertes 

passionnantes ont été présentées 

et remettent en question les livres 

d'histoire de la photographie. Elles 

ont révélé pour la première fois 

que les plaques étaient le résultat 

de trois processus différents, y 

compris un procédé photographi-

que jusque-là inconnu. 

 

 

 

La majorité des documents de la 

conférence ont été publiés par le 

groupe historique de la société 

dans une édition spéciale de Photo 
Historian et un tiré à part 

du Imaging Science Journal totali-

sant quelques 93 pages. Ces docu-

ments sont disponibles dans un 

dossier commémoratif pour £ 20 

comprenant l'affranchissement 

pour le Royaume-Uni et  le monde 

entier. 

 

Les actes peuvent être comman-

dés via le site Internet de la socié-

t é  e n  c l i q u a n t  s u r  l e 

lien www.rps.org / Niepce ou en 

communiquant avec la Royal Pho-

tographic Society sur +44 (0) 1225 

325733. 

 

Une nouvelle vitrine avec une at-

mosphère inerte a été conçue par 

le personnel du National Media 

Museum et le Getty Conservation 

Institute. La Société historique des 

sciences de l'imagerie et l'ancien 

groupe Couleur ont financé cette 

parution qui sera présentée au pu-

blic, ainsi que les trois plaques, 

lors d'un événement spécial au 

musée cet été. 

Pour de plus amples renseigne-

ments, contactez le Directeur gé-

néral de la Royal Photographic So-

ciety, le Dr Michael Pritchard, le 

+44 (0) 1225 325730 ou par cour-

riel: michael@rps.org . 

Niépce en Angleterre 

http://www.rps.org/niepce
mailto:michael@rps.org
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Facture Eug. Gay 1939 
 

Remerciements particuliers à Bernard GAY, petit fils d’Eugène Gay, 

pour le partage de ses souvenirs qui ont permis d’enrichir cet article. 

PHOTOGRAPHIE INDUSTRIELLE par Etienne Gérard et Armand Mouradian 
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